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    L’EFFIGIE DES ELFES poursuit le projet de prise au sérieux de l’œuvre de Tolkien1. Le lecteur y trouvera nos sections : inédits, dossiers, articles et une rubrique compte-rendu. Le texte est rehaussé d’illustrations par Cécile Adam. L’intelligence de l’œuvre de Tolkien se développe dans ce volume de la façon suivante.


    Si dans Tolkien, les racines du légendaire, nous présentions un résumé inédit du Seigneur des Anneaux par Tolkien lui-même, nous publions cette fois, d’une part, un résumé du Silmarillion, d’autre part, des inédits de Tolkien. Le résumé du Silmarillion est dû à Clyde Samuel Kilby (traduction par Philippe Garnier). Il a une importance historique non négligeable. En effet, C.S. Kilby avait aidé Tolkien à préparer la publication du Silmarillion en 1966 et, à ce titre, il avait lu beaucoup de manuscrits. Tolkien n’ayant pas achevé Le Silmarillion, après sa mort, Kilby a voulu le présenter au public, et ce avant sa publication par Christopher Tolkien (1977). Il en est résulté un livre Tolkien & The Silmarillion (1976). Les légendes n’étaient pas dévoilées dans le livre tel qu’il a paru, mais Kilby en avait rédigé le résumé. Cependant, il lui avait été demandé de ne pas publier ces pages pour ne pas déflorer Le Silmarillion. Nous avions préparé leur édition avec Chris Mitchell pour Seven en 2002. Ce texte, que Philippe Garnier traduit ici, permet donc de comprendre quelles étaient, aux yeux d’un des premiers spécialistes de l’œuvre de Tolkien, les lignes de forces d’un Silmarillion lu à l’état de manuscrit selon le bon vouloir de Tolkien – nombre de textes épars ne nous ont été révélés que des décennies plus tard.


    Les inédits de Tolkien que nous éditons et traduisons portent sur la réincarnation elfique. Il s’agit de trois ensembles de textes, datant de 1959, 1966 et 1972. La question que se pose Tolkien de façon récurrente est celle du modus operandi : la réincarnation se fait-elle par renaissance ou reconstruction du corps ? Tolkien a hésité et envisagé les tenants et les aboutissants des deux hypothèses. Ces textes, outre un intérêt philosophique (le principe des indiscernables) et théologique évident (résurrection ou réincarnation), contiennent quelques passages étonnants. Ainsi d’une note où Tolkien intègre au monde imaginaire le concept chimique d’isotope ou d’une parenthèse où Aman devient l’Amérique ! On lira dans notre présentation (Michaël Devaux, « L’effigie des Elfes ») une remise en perspective circonstanciée du contenu de ces inédits. Le premier texte sur la réincarnation est un dialogue entre Manwë et Eru, les suivants sont des commentaires.


    Un article et un dossier s’articulent avec ces problématiques. D’une part, l’aspect formel (non le contenu) du dialogue entre un « ange » et Dieu est éclairé latéralement par l’enquête de Didier Willis sur « Parole et pensée chez Tolkien ». Le dialogue entre Eru et Manwë n’est en effet qu’un cas particulier de transmission de pensée. Didier Willis se penche, plus largement, sur le paradoxe de la langue valarine : en quoi les Valar, des « anges » c’est-à-dire (en première approximation) des esprits, ont-ils besoin d’une langue (qui nécessite un corps ?) s’ils sont capables de transmettre directement leurs pensées ? Il aborde aussi la question des Palantíri : en quoi les pierres de vision permettent-elles de renforcer la transmission de pensée des Hommes? Cet article aborde donc de front la question générale de la transmission de pensée en Arda : chez Eru, les Valar, les Elfes, les Hommes et les Nains. D’autre part, le dossier de Benjamin Babut sur la Lórien (« La Fleur de Rêves »), rejoint la question de la mort de Míriel qui occasionne, sur le fond cette fois, le dialogue entre Manwë et Eru. Car c’est en Lórien que le corps sans vie de Míriel repose. La publication en 2007 d’un texte où Tolkien présente la Lórien comme « vallée des fantômes » a permis à Benjamin Babut de voir à quel point elle était même une Vallée de l’Ombre de la mort. Se penchant par ailleurs sur tous les autres noms de la Lórien, il en effeuille ainsi l’histoire, révélant l’influence que Galadriel a pu y prendre. L’étymologie du nom Galadriel renvoie-t-elle à Galadh (arbre) ou à Galad (lumière)? Cette question gouverne la compréhension de la place de la Lórien dans l’histoire du legendarium. Elle l’éclaire de manière décisive.


    


    Les trois dossiers proposés s’inscrivent dans un type particulier d’études de la subcréation littéraire de Tolkien. Les langues elfiques y sont abordées systématiquement non pas d’un point de vue purement linguistique mais en lien étroit avec le legendarium et son histoire. Ces études étymo-mytho-logiques ou philologico-historiques traitent deux grands aspects du corps des légendes : la question du marrissement d’Arda et celle des arbres chez Tolkien. La première question est abordée par Didier Willis (« L’équivocité des conceptions valarine et elfique du “marrissement” d’Arda »2), qui montre sur la base d’une analyse des formes linguistiques employées qui en valarin qui en quenya en quoi les conceptions par les Valar et les Elfes du marrissement d’Arda diffèrent, allant jusqu’à l’inversion. Arda immarie se dit sous une forme positive en valarin et sous une forme négative en quenya comme en anglais – et maintenant en français. La question de la traduction française et des enjeux théologiques du marrissement sont, en effet, abordés précisément par Jérôme Sainton (« Le Marrissement d’Arda »3). Tolkien en parlant du Marring of Arda, du Marrer, et Arda Marred / Immared reprend une famille sémantique vieillie en anglais et lui redonne vigueur en lui conférant une place cardinale dans son œuvre. À quelle condition la traduction française peut-elle l’imiter ?


    L’article de Jean-Philippe Qadri, « Tom Bombadil : le chant de la forêt », sur le mode des Vies parallèles de Plutarque, part des rapprochements entre « le plus ancien et le sanspère » de la Terre du Milieu et Väinämöinen, le vieux mage de Kalevala, pour éclairer sous un jour nouveau l’énigme bombadilienne. Car les lecteurs n’ont eu de cesse d’interroger l’exubérant personnage de la Vieille Forêt, le premier des bois enchantés du Seigneur des Anneaux (suivront la Lothlórien et le bois de Fangorn). Une lecture mythopoétique – qui accepte donc l’enchantement du récit–, permettra d’approcher le mystère en sa nature profonde et mettra en évidence les deux « triades » bombadiliennes (celle de la Joie et celle de l’Autorité) qui manifestent la maîtrise du Maître respectivement dans l’intimité et dans l’adversité. C’est donc bien à la rencontre du « Maître de la maison » et du « Maître de la forêt, de l’eau et de la colline » que nous invite le chant de Tom Bombadil, mais ce sera aussi l’occasion de donner toute la place à une figure trop souvent délaissée, celle de Baie d’Or, sans qui l’homme des bois n’aurait pourtant pas autant de charme.


    Les illustrations de Cécile Adam sont réalisées à l’aquarelle, rehaussées d’encre de Chine, et offrent un regard personnel sur des sujets se démarquant des thèmes habituellement choisis. L’artiste a tenté de rendre visuellement ce dialogue entre Eru et Manwë dont les textes sur la réincarnation elfique et l’article de Didier Willis ont parlé. Comment représenter la transmission de pensée entre un Vala et Eru, entre un ange (l’équivalent de saint Michel) et Dieu le Père ? Reprenant des motifs propres à Tolkien, l’artiste a représenté Manwë dans une posture qui pourrait rappeler celle d’une prière sur un prie-Dieu, n’était le fait qu’il s’agit du propre trône de Manwë. Il s’agit donc d’interpréter le sens de cette posture : le gouverneur d’Arda au pied de son trône manifeste sa déférence devant celui dont dépend sa puissance, Eru Ilúvatar. Pour le rappeler, au sommet de son trône prend place un triptyque représentant l’Ainulindalë. On y découvre, résumées dans la figure des Elfes et des Hommes (les Enfants d’Eru), la vision et l’histoire, en miroir, de chaque côté d’une « sphère infinie dont le centre est partout et la circonférence nulle part », ainsi que Dieu était défini dans le Livres des XXIV philosophes au Moyen Âge. Cécile Adam présente également un Tom Bombadil qui accompagne à merveille l’article de Jean-Philippe Qadri. On y reconnaît un Tom au grand manteau qu’il faut imaginer d’un bleu pur, avec des bottes jaunes, se baladant joyeusement au sein d’une riche nature. Les deux autres illustrations, Sauron à Númenor et L’Anneau de Barahir, sont liées aux articles de la deuxième Feuille où elles n’avaient pu prendre place. L’Anneau de Barahir reçoit une présentation lumineuse, à l’image de l’enchantement faërique. C’est d’un tout autre éclat, plus sombre et séducteur, que flamboie Sauron à Númenor.


    La dernière section présente le compte-rendu par Charles E. Noad (secrétaire de la Tolkien Society anglaise pendant des années, et relecteur des épreuves de plusieurs volumes de The History of Middle-earth) de The Peoples of Middle-earth. On y trouve notamment un état de l’art avant les textes présents et les travaux développés dans ce volume concernant Galadriel, Glorfindel et la réincarnation des Nains. Laurent Alibert a traduit ce compte-rendu. Précisons aussi qu’on trouvera dans cette dernière section une bibliographie des études sur Tolkien en français pour les années 2003-2005. Le cantonnement à ces années (les prochains volumes déjà conçus rattraperont les années « perdues ») est une trace de la première mise au point de ce livre entre2004 et2006. Plusieurs fois, en effet, les auteurs ont mené des campagnes de mise à jour scientifique de leurs textes. Et depuis lors, que de volumes, que de textes incontournables de Tolkien et sur lui ont paru4! Que les Compagnons en soient vivement remerciés. La dernière phase de travail n’aura pas permis que tout ce qui était prévu initialement trouve ici sa place dans cet esprit. Adversité, embûches et vicissitudes n’auront pu entamer notre joie de concevoir et maintenant livrer au public J.R.R. Tolkien, l’effigie des Elfes.


    


    N.B. Les adresses Internet mentionnées dans les notes de ce volume ont été vérifiées comme valides début 2014.


    Un index et des errata seront disponibles sur l’espace de la Compagnie sur Jrrvf.com.


    
      
        1. Voir les deux premiers volumes parus sous forme papier respectivement sous les titres La Feuille de la Compagnie, no1, Paris, L’Œil du Sphinx, 2001, et Tolkien, les racines du légendaire (La Feuille de la Compagnie, no2), Genève, Ad Solem, 2003.

      


      
        2. Une première version a paru sur Internet en 2011, www.tolkiendil.com/essais/religion/conceptions_du_marrissement.

      


      
        3. Un condensé de ce dossier a paru sur Internet en 2011 sous le titre : « Du “marring” au “marrissement”», www.tolkiendil.com/essais/religion/du_marring_au_marrissement.

      


      
        4. Sont néanmoins parus trop tard pour pouvoir être pris en compte : la réédition par W. G.HAMMOND & C.SCULL de leur The Lord of the Rings. A Reader’s Companion (juin2014, LXXXII-894 p.), l’édition du 60e anniversaire de The Lord of the Rings (juin2014, XXVIII-1 217 p., la nouvelle édition de The Adventures of Tom Bombadil (octobre2014, 304 p.); et le premier volume de la retraduction du Seigneur des Anneaux par Daniel LAUZON : La Fraternité de l’Anneau (octobre2014).
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    EN APPENDICE à l’Athrabeth Finrod ah Andreth [Le Débat de Finrod et d’Andreth5], Christopher Tolkien a publié The Converse of Manwë and Eru6 [La Conversation de Manwë et d’Eru]. Ce texte fut composé, sans doute en 1959, entre la rédaction de l’Athrabeth et son Commentary7 [Commentaire]. Comme l’Athrabeth, il s’agit d’un dialogue. Christopher Tolkien le présente ainsi : « Cette œuvre (tapuscrite) était prévue en deux parties. Les questions de Manwë et les réponses d’Eru constituent la première, et la seconde est une discussion philosophique élaborée du sens et des implications de ces questions. Mais elle est abandonnée inachevée, et une seconde et plus ample version du Converse l’est aussi après seulement deux pages »8. Nous rééditons et traduisons ici ce premier ensemble de trois pièces, dont deux sont inédites, y compris en anglais.


    Après The Converse of Manwë and Eru, Christopher Tolkien transcrit quelques passages d’un manuscrit difficilement déchiffrable, intitulé Reincarnation of Elves9 [Réincarnation des Elfes]. Ses positions sont présentées comme datant d’entre The Converse et le Commentary de l’Athrabeth, c’est-à-dire sans doute de 1959. Tolkien a reconsidéré les arguments de Reincarnation of Elves au printemps 1966. Le manuscrit porte en effet, sur la dernière page, la date de juin 1966. Le témoignage de Nancy C.L. Scott s’en fait l’écho lorsque, rapportant ses visites à Tolkien au printemps 1966, elle évoque ses « (…) réflexions théologiques venues de contradictions apparentes concernant l’immortalité elfique »10. Nous éditons et traduisons ce texte dans son intégralité.


    Christopher Tolkien, lors de l’édition de Morgoth’s Ring, pensait que Reincarnation of Elves représentait le « (…) point de vue ferme et stable »11 de la pensée de son père en la matière. Or, comme on l’a appris avec The Peoples of Middle-earth [Les Peuples de la Terre du Milieu], Tolkien est en fait revenu, en 1972, sur cette question. Parmi les textes consacrés à Glorfindel se trouve, en effet, une discussion de la réincarnation elfique. Ce texte existe en deux versions, nous éditons et traduisons la seconde en totalité, intitulée Some notes on ‘rebirth’, reincar­nation by restoration, among Elves. With a note on the Dwarves12 [Quelques notes sur la « renaissance », la réincarnation par restauration, chez les Elfes. Avec une note sur les Nains]. La fin de la première version, plus développée concernant les Nains, est déjà publiée13. Nous n’avons pas repris cette première version ou brouillon ici.


    En résumé, du point de vue chronologique, les fragments concernant la réincarnation elfique que nous proposons dans ce volume se constituent de trois ensembles que Tolkien a rédigés sur une période de treize ans, entre 1959 et 197214. Pour développer cette présentation topique et historique, nous adopterons l’ordonnance des cours de grammaire médiévaux en exposant d’abord sous le titre d’emendatio ce qui concerne la présentation matérielle des manuscrits ou tapuscrits et les principes de cette édition. Suivra l’enarratio, c’est-à-dire l’explication littérale des textes qui, d’une part, en résumera les lignes de forces et les évolutions d’un point de vue interne au légendaire, et, d’autre part, éclairera (grâce au lexique de Carl F. Hostetter) les termes de quenya employés, et abordera les problèmes spécifiques de la traduction française. Enfin, le iudicium voudrait aider à l’appréciation, au jugement, en suggérant des éléments de commentaire, d’un point de vue externe. En aucun cas cette présentation ne saurait constituer un grand commentaire instruisant exhaustivement les questions abordées par Tolkien dans ces textes15.


     


    
§ 1. Emendatio



    A. Description des manuscrits et tapuscrits


    Nous appelons, en abrégé, les trois ensembles de frag­ments, respectivement, The Converse, Reincarnation of Elves et Some notes.


     


    1. The Converse. Cet ensemble comporte lui-même trois pièces, occupant onze pages. Les deux premières pièces sont tapées à la machine, l’une à la suite de l’autre, sur des pages de format 254 x 206 mm, numérotées de A à I. Aucun manuscrit préparatoire ne semble conservé, mais il existe une copie carbone (pour les trois textes a), b) et c)) – qui n’apporte rien de nouveau hormis une phrase manuscrite que nous signalerons tantôt. (Voir également B. Principes d’édition, infra dans ce paragraphe.)


    Les textes ne comportent que de rares corrections. Elles sont toutes au crayon sur les pages A et B – les numéros de page A et B eux-mêmes sont écrits au crayon, les suivants, eux, sont tapés. La page C est, à une exception près (erma), aussi corrigée au crayon. Les pages D et E sont amendées à l’encre. Les pages F et G sont, à nouveau, corrigées au crayon, tandis que les pages H et I sont revues à l’encre. À partir de la page F, les corrections, déjà peu nombreuses auparavant, deviennent rares. La copie carbone apporte, nous l’avons dit, une phrase nouvelle (et souligne le mot person), sur la page G. Même lorsque le texte est corrigé, il n’est jamais vraiment surchargé. En outre, l’entrelacement des corrections exclusivement au crayon sur une page puis exclusivement à l’encre nous semble accréditer l’idée qu’il ne s’agit que d’une seule phase de révision.


    a) The Converse of Manwë and Eru couvre à peine plus d’une page (A et quelques lignes sur la page B). Le titre est manuscrit, mais à la fin du texte, juste après The Converse et immédiatement avant les Comments [Commentaires], on lit un titre plus long, tapé à la machine : The Converse of Manwë with Eru concerning the death of the Elves and how it might be redressed; with the comments of the Eldar added [La Conversation de Manwë avec Eru à propos de la mort des Elfes et comment elle peut être réparée ; avec les commentaires ajoutés par les Eldar]. De la sorte, ce titre apparaît non pas comme le titre des seuls Comments mais bien le « vrai » titre complet de tout The Converse.


    Signalons qu’à la fin du premier Converse on trouve deux rédactions de la dernière réplique d’Eru. C’est la seule fois où deux lignes sont biffées dans la première rédaction. Pour autant qu’on puisse lire les ratures (qui se trouvent en bas de la page A), il semble que Tolkien en ait repris immédiatement (en haut de la page B) le contenu formulé légèrement autrement. De même, la seconde rédaction, qui sera finalement rejetée (et que nous éditons), réorganise les mêmes idées avec de légères différences.


    b) Les Comments occupent huit pages (B-I) et se pré­sentent en quatre points. Les trois premiers sont numérotés à la main. Ils furent d’abord développés sans numérotation, puis Tolkien a numéroté le quatrième et dernier à la machine. Le paragraphe commençant par « Though it may indeed be part… » fut d’abord une note, mais Tolkien l’a intégré au corps du texte en le révisant.


    c) Le Beginning of a revised and expanded version of ‘The Converse’ [Début d’une version revue et augmentée de la « Conversation »] est également tapé à la machine et occupe deux pages au moins (la première n’est pas numérotée et le numéro de la page 2, en chiffre arabe, est tapé à la machine la tête en bas dans le coin inférieur droit de la page) ; le texte s’achève au pied de la page 2. Le titre (et une cor­rection à la première ligne) est écrit au stylo à bille, donc manuscrit, comme pour la première version. En présentant la dernière sous le titre de Beginning, l’on comprend que le texte en est inachevé. Mais puisque le titre manuscrit peut être postérieur au temps de la rédaction, c’est-à-dire datant d’un reclassement ultérieur ( ?), on se gardera d’affirmer que ce Beginning se limite aux deux pages que nous connaissons. Cette fois, les emendationes sont rarissimes pour ne pas dire inexistantes.


     


    2. Reincarnation of Elves est un texte manuscrit, s’étendant sur dix pages au format 113 x 180 mm. Elles sont numérotées de 1 à 8, et deux autres pages ne le sont pas. Les cinq premières pages proviennent de feuilles qui ont été coupées. L’autre côté de la première page ne traite pas de la réincarnation elfique. Les pages 2 et 4 forment le recto et le verso d’une même feuille. De même que les pages 3 et 5. Les quatre pages suivantes sont au format 226 x 180 mm pliées en deux, mais non coupées. Les pages 6 et 7 sont sur le recto, dont le verso est occupé par les pages 8 et ce qui serait la page 9, qui n’est pas numérotée (cette page présente le titre complet en trois parties et est donc postérieure (mais de combien de temps ?) aux pages 1-8). Enfin, une autre page non numérotée, volante, de format 113 x 180 mm, complète cet ensemble. Elle porte la date de juin 1966. Cette dernière page fait référence à la page 5 (nous en éditons le contenu en note au passage auquel Tolkien se réfère). Le texte est relativement difficile à lire (voir infra p. 160-161 les fac-similés).


     


    3. Some notes existe en deux versions manuscrites, de lecture très délicate. La première est préparatoire à la seconde. Les textes diffèrent sensiblement, notamment la fin, concernant les Nains, qui est plus développée dans la première version16. Nous éditons la seconde version ; le manuscrit, de format 254 x 203 mm, couvre deux pages. Si The Converse (et Reincarnation of Elves) abordaient la question qui nous occupe à partir du cas de Míriel, Some notes est inspiré par celui de Glorfindel17.


     


    B. Principes d’édition


    Nous nous sommes efforcés de parvenir à un texte définitif ainsi que Christopher Tolkien nous y a habitués dans The History of Middle-earth. Nous n’avons donc pas ­cherché à présenter une édition critique. En toute rigueur, une ­édition qui rendrait compte de la présentation matérielle des tapuscrits, par exemple, devrait-elle alors signaler toutes les fautes (évidentes) de frappe ? Ce qui vaut d’une édition de manuscrits vaut-il, sans discernement, pour des tapuscrits sans verser dans le littéralisme ? Cependant, sans pousser la précision jusqu’au dernier degré, nous avons présenté les variantes des repentirs lorsqu’ils sont significatifs. Certaines ratures sont, hélas, illisibles car fortement surchargées de x à répétition générés à la machine à écrire. Pour les extraits de textes déjà publiés par Christopher Tolkien, notre édi­tion a pu vérifier l’exactitude de la sienne et ne s’en écarte que rarement, par exemple sur la présentation des alinéas, stricte­ment conforme à celle du tapuscrit. L’assistance de Christopher Tolkien, ainsi que celle de Carl F. Hostetter, nous a été d’un secours proprement inestimable, notamment dans le déchiffrement de l’écriture de J.R.R. Tolkien.18


    La machine à écrire de Tolkien ne pouvait taper les trémas ; sur les tapuscrits, Ëa, fëar et Manwë apparaissent, par exemple, sous les formes Ea, fear et Manwe. Nous avons rétabli ces trémas. Dans le texte anglais, là où Tolkien utilise indifféremment des ‘guillemets simples’ ou “doubles”, nous avons utilisé des guillemets simples partout – excepté lorsqu’une citation, ou accentuation, intervient à l’intérieur d’une autre (nous avons alors employé les doubles guillemets). Dans les rares cas où les mots sont abrégés, nous avons résolu l’abréviation pour ne pas altérer la fluidité de la lecture. Cela vaut notamment pour Middle-earth, abrégé M.-e. Tolkien omet parfois des articles dans Reincarnation of Elves. Nous ne les avons pas suppléés, mais la traduction française les rétablit. Lorsque certains termes sont de lecture délicate, nous les avons mis entre [crochets droits] et signalé l’incertitude de la leçon par un point d’interrogation initial.


     


    
§ 2. Enarratio



    A. Les styles


    Les trois ensembles constituent un bel exemple de la dispa­rité de style de rédaction de Tolkien. Tout d’abord, The Converse présente un échange entre Manwë et Eru : le point de vue est interne au légendaire. Deux personnages, de surcroît les plus fondamentaux du légendaire, Dieu et son premier lieutenant, conversent ensemble. Le style correspond à celui que David Bratman a qualifié d’antique19. Tolkien y emploie, en effet, des tournures vieillies (thou, hath, etc. ; nous y reviendrons).


    La seconde partie de The Converse est présentée comme des commentaires elfiques. Le point de vue est toujours interne. Le style est très nettement celui qualifié par David Bratman de philosophique20. Tolkien se penche sur les difficultés du principe des indiscernables.


    Si Reincarnation of Elves est aussi un commentaire, le point de vue n’est plus interne mais externe. Tolkien se place face à son légendaire et cherche à estimer les difficultés et les contradictions, les paradoxes, et cherche à voir quelle est la meilleure façon d’accorder les légendes. C’est le même type de commentaire que présente Some notes. Christopher Tolkien qualifie ces textes de métaphysiques et spéculatifs21.


    Nous sommes donc confrontés à trois styles différents : le style antique interne (The Converse), le style philosophique interne (Comments de The Converse) et le style philosophique externe (Reincarnation of Elves, Some notes).


     


    B. Les évolutions argumentatives


    1. Questions de chronologie


    D’un point de vue interne, la question se pose de savoir quand la conversation entre Manwë et Eru a eu lieu, notam­ment par rapport au concile des Valar à propos de Míriel, puisque c’est d’elle qu’il est question au début de The Converse lorsque Manwë dit qu’un mal inattendu apparaît en Aman : la présence du fëa d’une Elfe (morte). Dans Laws and Customs among the Eldar [Lois et coutumes chez les Eldar], la section consacrée au divorce (« Of the severance of marriage [De la dissolution du mariage] ») fait suite à celle sur la renais­sance (« Of re-birth and other dooms of those that go to Mandos [De la renaissance et des autres sorts de ceux qui vont en Mandos] »). De fait, la question de la renaissance gouverne la réponse à apporter à la question du divorce22. La conversation entre Manwë et Eru a donc dû précéder le concile ou conclave des Valar23. Míriel accouchant de Fëanor en 1169, et s’endormant et arrivant en Mandos en 1170, d’un point de vue interne la conversation a dû avoir lieu entre 1170 et 1172, date à laquelle Manwë rend son juge­ment concernant le mariage des Elfes au terme du concile des Valar24.


    D’un point de vue externe, dater avec précision toutes les pièces de ce dossier semble impossible, mais Christopher Tolkien a proposé25 une chronologie relative qui place deux textes en 1958 (avant octobre) : la première version de l’his­toire de Finwë et Míriel (Home X, 205-207), suivi de Laws and Customs among the Eldar, version A (Home X, 233 sqq.). Vient ensuite la seconde version de l’histoire de Finwë et Míriel. Datent de 1959 la version B de Laws and Customs among the Eldar, puis l’Athrabeth, suivi de The Converse et de Reincarnation of Elves ; ces deux derniers textes étant intercalés entre l’Athrabeth et son Commentary26, lequel semble avoir été rédigé avant janvier 1960. Tolkien reviendra sur ses positions en 1966 avec une note dans Reincarnation of Elves puis en 1972 avec Some notes.


     


    2. Les arguments


    Nous pouvons proposer un tableau comparatif des posi­tions des différents textes rapportés à la question centrale de la réincarnation. Nous pourrons, ensuite, entrer plus avant dans les textes en présentant un plan des deux les plus longs (Comments de The Converse, et Reincarnation of Elves), qui s’éloignent parfois de cette question centrale. Nous pro­gresserons ainsi dans les détails.


    Soulignons a) d’abord que la nouveauté la plus marquante de ce dossier consiste dans l’invention de la réin­carnation par restauration. En effet, Tolkien, dans Laws and Customs among the Eldar, ne l’envisage pas. La réincarnation n’y est pensée que par renaissance. b) Ensuite, à l’intérieur des textes que nous étudions, il évolue vers l’abandon de la réincar­nation par renaissance. De meilleur sort27 pour un Elfe mort dans Laws and Customs among the Eldar, on assiste à sa mise en concurrence dans The Converse, puis à l’accumulation d’objections à son encontre dans Reincarnation of Elves et à sa requalification comme fausse notion, déformée par la tradition humaine, dans Some notes. Ces deux derniers textes rejettent donc la renaissance. c) Même au sein de la réincarnation par restauration, l’argumentaire de Tolkien a évolué. Dans The Converse, la restauration était opérée par les Valar. L’opération est confiée au fëa lui-même dans Reincarnation of Elves, mais Tolkien la réattribue aux Valar en 197228.


     


    
      
        
        
        
        
        
      

      
        
          	
            Solution / Texte

          

          	
            Laws and Customs

          

          	
            The Converse
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            Non envisagée

          

          	
            par les Valar
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            par Eru

          

          	
            Rejet / objections

          

          	
            rejet définitif

          
        

      
    


     


     


    La comparaison peut être poussée plus loin et l’on peut comparer les textes exposant la réincarnation elfique : Laws and Customs among the Eldar29, l’Athrabeth30, The Converse, Reincarnation of Elves, le Commentary de l’Athrabeth31 et Some notes. Le lecteur bénévole voudra bien se reporter aux références que nous venons d’indiquer en note pour trouver les textes justifiant le tableau détaillé que nous livrons ici.


     


    Ce tableau (voir p. 36-37) fait ressortir que The Converse et Rein­carnation of Elves, bien que rédigés entre l’Athrabeth et son Commentary, retravaillent plutôt des positions de Laws and Customs among the Eldar, et ce même si le titre de l’Athrabeth fut d’abord Of Death and the Children of Eru and the Marring of Men [De la mort et des Enfants d’Eru, et du Marrissement des hommes]. Les sections des Laws and Customs among the Eldar : « Of Death and the Severance of Fëa and Hröa [De la mort et de séparation du fëa et du hröa] » et « Of Re-birth and other Dooms of those that go to Mandos » abordent la question de la mort non par rapport à l’espoir de l’immortalité des Hommes, mais sous l’angle de la certitude ou du fait de la renaissance elfique. Les Laws and Customs among the Eldar ne concernent que les Elfes, l’Athrabeth est une confrontation entre les conceptions humaine et elfique. Or la différence réside dans le rapport à Arda : les Hommes espèrent une vie au-delà, les Elfes pensent n’avoir une vie qu’au sein d’Arda. Quand viendra la fin d’Arda, qu’arrivera-t-il aux Elfes ? Cette question dépasse celle de la réincarnation, qui n’a lieu qu’en Arda32.


     


    3. Plan des textes


    Comme il est d’usage dans les présentations de certains textes antiques, tels les dialogues de Platon, nous proposerons un plan pour introduire le texte et s’y repérer. Le dialogue entre Eru et Manwë étant très court et chacune des répliques, ou presque, donnant lieu à un commentaire, nous n’en aborderons le plan qu’à travers celui des Comments. Some notes étant très court également, il est sans doute superflu d’en pro­poser un plan.
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            Question

          

          	
            Laws and Customs

          

          	
            Athrabeth

          

          	
            The Converse

          
        


        
          	
            Identité

          

          	
            Réside totalement dans le fëa. Le mort re-vivant poursuit sa vie.

          

          	
             

          

          	
            Identité et individualité résident dans le fëa. Le mort continuera sa vie.
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